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L ILE de Madagascar est divisee 
en une infinite de petits territoi- 
res, qui appartiennent à autant de 
Princes. Ces Princes sont toujours 
armes les uns contre les autres, et 
le but de toutes ces guerres est de 
faire des prisonniers pour les ven- 
dre aux Européens. Ainsi , sans 
nous, ce peuple seroit tranquille 
et heureux. Il joint Padresse a Pin- 
telligence. Il est bon et hospita- 
lier. Ceux qui habitent les cotes, 
se melient avec raison des étran- 


gers, et prennent dans leur traites 
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4 AVERTISSEMENT. 


toutes les precautions que dicte 
la prudence et mème la ſinesse. 


Les Madecassessontnaturellement - 


gais. Les hommes vivent dans Poi- 
siveté, et les femmes travaillent. 
Ils aiment avec passion la musique 
et la danse. Jai recueilli et traduit 
quelques chansons , qui peuvent 
donner une idee de leurs usages et 
de leurs mœurs. Ils n'ont point de 
vers; leur poësie n'est qu'une prose 
soignèe. Leur musique est simple, 
douce, et toujours melancolique. 
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CHANSON PREMIERE. 


Quer est le roi de cette terre? = 
Ampanani. — Ou est- il? — Dans la case 


royale. — Conduis- moi devant lui. — 


Viens-tu la main ouverte? — Oui, je 
viens en ami. — Tu peux entrer. 

Salut au chef Ampanani. — Homme 
blanc, je te rends ton salut, et je te 
prepare un bon accueil. Que cherches- 
tu? — Je viens visiter cette terre. — 
Tes pas et tes regards sont libres. Mais 
Fombre descend, Theure du souper 
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(6) ; 
approche. Esclaves , posez une natte sur 
la terre, et couvrez-la des larges feuilles 
du bananier. Apportez du riz, du lait, 
et des fruits miiris sur Parbre. Avance, 
Nelahé; que la plus belle de mes filles 
serve cet ctranger. Et vous, ses jeunes 
sœurs, égayez le souper par vos danses 


et vos chansons. 
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CHANSON IL 


Berrs Nelahe , conduis cet étranger 
dans la case voisine. Etends une natte 
sur la terre, et qu'un lit de feuilles 
s' lèeve sur cette natte. Laisse tomber 
ensuite la pagne (* ) qui entoure tes 
jeunes attraits, Si tu vois dans ses yeux 
un amoureux desir; si sa main cherche 
la tienne, et tattire doucement vers lui; 
sil te dit: Viens, belle Nelahe! passons 
la nuit ensemble; alors assieds-toi sur 
ses genoux. Que sa nuit soit heureuse, 
que la tienne soit charmante; et ne 


* 


(*) Piece d'ctoffe faite avec les feuilles 
d'un arbre. 
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reviens qu au moment oi le jour renais- 


sant te permettra de lire dans ses yeux 
tout le plaisir qu'il aura goũte. 
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CHANSON III. 


2 UEL imprudent ose appeler aux 
combats Ampanani? Il prend sa zagaye 
armée d'un os pointu, et trayerse a 
grands pas la plaine. Son fils marche-a 
ses Cotes 3 il s'elève comme un jeune 
palmiersurla montagne. Vents orageux, 
respectez le jeune palmier de la mon- 
tagne. 

Les ennemis sont nombreux. Am- 
panani n'en cherche qu'un seul, et le 
trouve. Brave ennemi, ta gloire est 
brillante; le premier coup de ta zagaye 
a versé le sang ꝙAmpanani. Mais ce 
sang n'a jamais coule sans yengeance, 
Tu tombes, et ta chiite est pour tes 


(10) 
soldats le signal de Pépouvante. Ils re- 
gagnent en fuyant leurs cabanes. La 
mort les y poursuit encore. Les torches 
enflammees ont deja rEduit en cendres 
le village entier. 

Le vainqueur sen retourne paisible- 
ment, et chasse devant lui les troupeaux 
mugissans, les prisonniers enchainés, 
et les femmes eplorces. Enfans innocens, 
vous souriez, et vous avez un maitre ! 
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CHANSON IV. 


AMPANANI. 


Mo x fils a peri dans le combat. O 
mes amis! pleurez le fils de votre chef. 
Portez son corps dans Fenceinte habitée 
par les morts. Un mur &leye la protege , 
et sur ce mur sont rangees des tetes de 
bœuf aux cornes menacantes, Respectez 
la demeure des morts. Leur courroux est 
terrible, et leur yengeance est eruelle. 
Pleurez mon fils. 


LES HOMMES. 


Le sang des ennemis ne rougira plus 
son bras. | 
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LES FEMMES. 
Ses lèvres ne baiseront plus d'autres 
levres. 
LES HOMMES. 
Les fruits ne mürissent plus pour lui. 
LES FEMMES. 
Ses mains ne presseront plus un sein 
obcissant. 
LES HOMMEsS. 
Il ne chantera plus, étendu sous un 
arbre a Vepais feuillage. 
LES FEMMES. 

Il ne dira plus a Poreille de sa mai- 
tresse : Recommencons, ma bien-aimee ! 
AMPANANTI. 

C'est assez pleurer mon fils. Que la 
gaite succede a la tristesse. Demain peut- 
atre nous irons ou il est alle, 


CHANSON 
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CHANSON V. 


MeriEz- vous des blancs , habitans 
du rivage. Du tems de nos peres, des 
blancs descendirent dans cette ile. On 
leur dit: Voila des terres, que vos fem- 
mes les cultivent; soyez justes, soyez 
bons, et deyenez nos freres. 

Les blancs promirent , et cependant 
ils faisoient des retranchemens. Un fort 
menacant seleva; le tonnerre fut ren- 
ferme dans des bouches d'airain ; leurs 
pretres voulurent nous donner un Dieu 
que nous ne connoissons pas; ils par- 
lerent enſin d'obeissance et d'esclavage. 
Plut6t la mort! Le carnage fut long et 
terrible; mais malgrè la foudre qu'ils 
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yomissoient , et qui &crasoit des armees 
entières, ils furent tous extermines, 
Mekez-yous des blancs. 

Nous avons vu de nouveaux tyrans , 
plus forts et plus nombreux, planter 
leur pavillon sur le rivage. Le ciel a 
combattu pour nous. Il a fait tomher 
sur eux les pluies , les tempètes et les 
vents empoisonnes, Ils ne sont plus, 


et nous vivons, et nous vivons libres. 


Meélſiez- vous des blancs, habitans du 
rivage. 
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CHANSON VI. 


AMPANANI. 


Jxuxn prisonnière, quel est ton nom? 
VAINA. 
Je m'appelle Vaina. 
AMPANANI. 


Vaina, tu es belle comme le premier 
rayon du jour. Mais pourquoi tes longues 
paupieres laissent- elles echapper des 
larmes ? 

VAIVNA. 

O roi! j'avois un amant. 

AMPANANI. 


Ou est-il? 
B ij 


(16) 
VAINA 

Peut-etre a-t-il peri dans le combat; 
peut &tre a-t-i] di son salut a la fuite. 

AMNMYANANI. 

Laisse- le fuir ou mourir; je serai ton 
amant. 

V AIVNA. 
O rot! prends pitié des . quĩ 
mouillent tes pieds. 
AMPANANI. 
Que yeux-tu ? 
VAINA, 

Cet infortunẽ a baisẽ mes yeux, il a 
baisé ma bouche, il a dormi sur mon 
sein, il est dans mon cœur, rien ne 
peut Ven arracher..... 

AMPANANI, 

Prends ce voile, et couyre tes char- 

mes. Acheye. 
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V AIN A. 

Permets que jaille le chercher parmi 

les morts, ou parmi les fugitifs. 
AMPANANI, 

Va, belle Vaina. Perisse le barbare | 
qui se plait a rayir des baisers meles a 1 
des larmes! | | | 
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CHANSON VII 


ZAxvnAR et Niang ont fait le monde. 
O Zanhar! nous ne Yadressons pas nos 
prières; a quoi serviroiĩt de prier un 
Dieu bon? C'est Niang qu'il faut appai- 
ser. Niang, esprit malin et puissant , ne 
fais point rouler le tonnerre sur nos 
tetes; ne dis plus a la mer de franchir 
ses bornes; épargne les fruits naissans z 
ne desseche pas le riz dans sa fleur; 
n'ouyre plus le sein de nos femmes pen- 
dant les jours malheureux, et ne force 
point une mere à noyer ainsi hespoir de 
ses vieux ans. O Niang! ne detruis pas 
tous les bienfaits de Zanhar. Tu regnes 
sur les méchans; ils sont assez nom- 
breux; ne tourmente plus les bons. 


Cu) 


CHANSON VIII. 


I. est doux de se coucher, durant la 
chaleur, sous un arbre touffu, et d'at- 
tendre que le vent du soir amène la 4 
fraicheur. C | 

Femmes, approchez. Tandis.que je 
me repose ici sous un arbre touſfu, 
occupez mon oreille par vos accens pro- 
longes. Repetez la chanson de la jeune 
fille, lorsque ses doigts tressent la natte, 
ou lorsqu'assise aupres du ria, elle chasse 
les oiseaux avides. 


Le chant plait a mon ame. La danse 
est pour mol presque aussi douce qu'un 


baiser. Que vos pas soient leuts; qu'ils 
imitent les attitudes du plaisir et Vaban- 
don de la volupté. 
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(20 
Le vent du soir se lève; la lune com- 
mence à briller au travers des arbres 
de la montagne. Allez, et preparez le 
repas. 
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CHANSON IX. 


U x x mere trainoit sur le rivage sa ſille 
unique, pour la vendre aux blancs. 

O ma mere! ton sein m'a porte, je 
suis le premier fruit de tes amours; 
qu'a1-je fait pour meriter Pesclavage? 
Jai soulage ta vieillesse ; pour toi Jai 
cultive la terre, pour toi j ai cueilli des 
fruits , pour toi Jai fait la guerre aux 
poissons du fleuye ; je tai garanti de la 
froidure ; je tai portée, durant la cha- 
leur, sous des ombrages parfumes; je, 
veillois sur ton sommeil, et j ecartois de 
ton visage les insectes importuns. O ma 
mere! que deviendras - tu sans moi? 
Largent que tu vas recevoir ne te 
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donnera pas une autre fille, Tu periras 

dans la misere, et ma plus grande dou- 

leur sera de ne pouvoir te secourir. O 

| | ma mere! ne vends point ta fille unique, 
| 
, 


Prieres infructueuses! Elle fut yendue, 
chargee de fers, conduite sur le vais- 
veau; et elle quitta pour jamais la chere 
et douce patrie. | 
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CHANSON KX. 


Ov es-tu „belle Yaouna? Le rol se- 
veille, sa main amoureuse s tend pour 
caresser tes eharmes; où es- tu, coupable 
Yaouna ? Dans les bras d'un nouvel 
amant, tu goũtes des plaisirs tranquilles, 
des plaisirs delicieux, Ah! presse- toĩ de 
les goũter; ce sont les derniers de ta vie. 

La colère du roi est terrible. Gardes, 
volez, trouvez Vaouna et Finsolent qui 
regoit ses caresses. 

Ils arrivent nus et enchainés. Un reste 
de yolupte se mele dans leurs yeux a la 
frayeur. - Vous avez tous deux merite 
la mort, vous la recevrez tous deux. 
Jeune audaeieux, prends cette zagaye, 
et frappe ta maitresse, 


) 
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Le jeune homme fremit ; il recula 
trois pas, et couvrit ses yeux avec ses 
mains. Cependant la tendre Vaouna 
fournoit sur lui des regards plus doux 
que Je miel du printems, des regards 
ou Vamour brilloit au travers des larmes. 
Le roi furieux saisit la zagaye redou- 
table, et la lance avec vigueur. Vaouna 
frappee chancelle; ses beaux yeux se 
ferment, et le dernier soupir entr'ouvre 
sa bouche mourante. Son malheureux 
amant jette un eri d' horreur; Jai entendu 
ee eri, il a retenti dans mon ame, et 
son souvenir me fait frissonner. I] re- 
colt en meme tems le coup funeste, et 
tombe sur le corps de son amante. 

Infortunés! dormez ensemble, dormez 
en paix dans le silence du tombeau. 
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CHANSON XI. 


RepovurasLe Niang! pourquoi ouvres- 
tu mon sein dans un jour malheureux? 

Qu'il est doux le souris d'une mere, 
lorsqu'elle se penche sur le visage de son 
premier-ne! Qu'il est cruel instant ou 
cette mere jette dans le fleuve son pre- 
mier-ne , pour reprendre la vie qu'elle 
vient de lui donner ! Innocente creature! 
le jour que tu vois est malheureux; il 
menace d'une maligne influence tous ceux 
qui le suivront. Si je t pargne, la laideur 
lletrira tes joues, une ſièvre ardente brũ- 
lera tes veines, tu croitras au milieu des 
souffrances; le jus de orange Saigrira 
sur tes leyres , un soutfle empoisonné 


C 
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desscchera le riz que tes mains auront 
plante ; les poissons reconnoitront et 
fuiront tes hlets; le baiser de ton amante 
sera froid et sans douceur ; une triste 
impuissance te poursuivra dans ses bras, 
Meurs, ô mon hils! meurs une fois, pour 
Eviter mille morts. Necessits cruelle ! 
Redoutable Niang ! 
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CHANSON XII et derniere. 


png 


Nananvove, 0 belle Nahandove! 
L'oiseau nocturne a commence ses cris , 
le pleine lune brille sur ma tete, et la 
rose naissante humecte mes cheveux. 
Voici Pheure ; qui peut Farrèter, Na- 
handove, © belle Nahandove ! 

Le lit de feuilles est prepare; je Pai 
parseme de fleurs et d'herbes odorife- 
rantes; il est digne de tes charmes , 
Nahandove, ô belle Nahandove! | 1 

Elle vient. Jai reconnu la respiration | 
precipitce que donne une marche rapide; | 
jentends le froissement de la pagne qui C 
Fenveloppe; c'est elle, c'est Nahandoye, f 
la belle Nahandove! | 
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(28). 
Reprends haleine , ma jeune amie z 
repose-toi sur mes genoux. Que ton re- 


gardd est enchanteur! Que le mouvement 


de ton sein est vif et delicieux sous la 
main qui le presse! Tu souris, Nahan- 
dove, © belle Nahandove! 

Tes baisers penetrent jusquà ame; 
tes caresses brulent tous mes sens; ar- 
réte, ou je vais mourir. Meurt-on de 
volupte, Nahandove, 0 belle Nahandoye! 

Le plaisir passe comme un eclair. Ta 
douce haleine s'affoiblit, tes yeux humi- 
des se referment, ta tete se penche 
mollement, et tes transports s'teignent 
dans la langeur. Jamais tu ne fus si belle, 
Nahandove, © belle Nahandove! 

Que le sommeil est delicieux dans les 
bras d'une maitresse ! moins delicieux 
pourtant que le reyeil. Tu pars, et je 


(29) 
vais languir dans les regrets et les desirs. 
Je languirai jusqu'au soir. Tu reviendras 
ce soir, Nahandove, 0 belle Nahandoye! 
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irn 
A M. LE COMTE DE P. 


Pondichery , le 1 septembre 1785. 


Le cel, qui youloit man bonheur, 

Avoit mis au fond de mon cœur 
La paresse et Pinsouciance 

Je ne sais quel demon jaloux 
Joignit a ces aimables gouts 
L'inquietude et Pinconstance. 
Apres un exil de vingt mois , 
Je quittois la brilante Afrique; 
Jallois, pour la derniere fois, 
Repasser le double tropique 
Mais un desir imperieux 


(34) 
Me pousse aux Indiens rivages. 


Toujours errant et paresseux , 
Jaime et je maudis les voyages. 


En Aide- de· camp transform, 
Jai vu la mer Asiatique, 

Et de la Taprobane antique 

Le ciel constamment enflammè. 
Sa rive, aujourd'hui pacifique , 
N' offre ni vaisseau ni canon; 
Suffren n'y laissa que son nom. 
Cest-la son unique defense ; 

Et la Hollandoise prudence, - 
qui du sort-preyoit peu les coups, 
Se repose avec indolence 

Sur les lauriers cueillis par nous, 


Jai parcouru d'un pas rapide 
Des bois tristes et sans &chos. 


(35) 
Une main adroite et perſide 


Y transplanta quelques moineaux; 
Comme ancienne connoissance 


Jai saluè ce peuple aile, 
Du lieu cheri de sa naissance 
A regret sans doute exile. 


Pouss par un vent favorable, 
Farrive dans Pondichery. 
Montrez- moi ce fameux B. 

Aux Indiens si redoutable? 

La mort Ta frappe, mais trop tard; 
Aisẽment vaincu par Stuart, 

Par la goutte et par la vieillesse, 
Il va rejoindre nos guerriers , 
Depouille de tous les lauriers 

Qu'il usurpa dans sa jeunesse. 


Ce monde si souvent trouble 
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Par la politique étrangère, 
Ce monde toujours desole 
Par PEuropeen sanguinaire, 
Sous les maux qu'y laissa la guerre 
Gemira long-tems accable. 
Unie au glaive inexorable, 
La famine , plus implacable, 
En a fait un vaste tombeau. 
Les champs regrettent leur parure 
Le coton languit sans culture, 
Et ne charge plus le ſuseau. 
L'avarice tourne ses voiles 
Vers ce lieu jadis florissant, 
Arrive, et se plaint froidement 
Qu'on a hausse le prix des toiles. 


Pour ne pas Fentendre, je fuis 
Le brulant $s&jour de la ville; 


Contre la ville et ses ennuis 
Oulgarey 


4375) 


Oulgarey sera mon asile. 

O printems! reponds à mes vœux! 
Si ma voix, jadis plus brillante, 
Celebra ta beauté riante, 

Et fit aimer ton règne heureux; 
Demande à Flore ta parure, 

Et viens, escorte du Zephir, 
Donner ta robe de yerdure 


Aux champs que je vais parcourir. 
Jeune et melodieuse encore, 


Ma lyre a protege les fleurs ; 
Charmantes filles de PAurore , 
Pour mes yeux hatez-yous d'eclore , 
Rendez-mot vos douces odeurs. 
Arbres cheris, dont le feuillage 
Plaisoit a mon cœur attristé, 
Pretez-moi cet utile ombrage 

Que mes vers ont souvent chanté. 


Que dis- je? Ce climat . 
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Ne connoit ni Zephir ni Flore; 
Un long et redoutable te 
Fletrit ces champs et les deyore ? 
Mon cœur, mes yeux sont mecontens ;- 
Et je redemande sans cesxe 
Mes amis avec le printems. 
Jaurois dit dans un autre tems: 
Le printems ayec ma maitresse. 
Mais helas! ce nouveau séjour 
Me commande un nouveau langage 3 
Tout y fait oublier amour, 
Et c'est Pennui qui me rend sage. 


Vaincu par les feux du soleil, 
Je me couche sur l'herbe rare; 


je cede aux pavots du sommeil; 
La douce illusion m'cgare. 


Tout-à- coup je suis introduit 
Dans un bois épaissi par elle, 


(39) . 
Dont la fraicheur est &ternelle, 
Et qui change le jour en nuit. 
Japperęois des perles liquides 
Sur le feuillage vacillant; 
Jordonne, et les rameaux humides 
Viennent toucher mon front brulant. 


Mais un eri frappe mon oreille; 
Ce cri propice me reveille; 
Et je m'eloigne rvec effroi 
De la couleuyre venimeus? , 
Qui dans sa marche tortueuse 
Glissoit, en rampant , jusqu'a mol. 


Le jour fuit; VIndien fiddle 
Va prier Rutren et Brama, 


| Et Thabitude me rappelle 
Que c'est Pheure de opera. 


Venez, charmantes Balliaderes , 
D ij 
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Venez avec tous ces appas 

Et ces parures étrangères 

Que mes yeux ne connoissent pas. 
Je yeux voir ce sein Elastique 
Enferme dans un bois léger, 
Et cette grace asiatique | 
Dont I'Histoire philosophique 
Se plait a peindre le danger. 
Venez, courtisanes fameuses 5 
Repetez ces jeux $Eduisans , 
Ces pantomimes amoureuses , 
Et ces danses voluptueuses 
Qui portent le feu dans les sens. 


— 


Raynal vous a trop embellies, 
Et vous trompez mon fol espoir. 
Helas! mes yeux wont pu vous voir 
Ni seduisantes ni jolies. 


Le goùt proscrit leurs ornemens, 
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Lamour n'&chauffe point leur danse, 
Leur regard est sans eloquence, 
Et leurs charmes font peu d'amans, 


N'en deplaise aux voix mensongeres , 


N'en deplaise aux brillans ecrits , 
Cher Comte, on ne voit quù Paris 
Les veritables Balliaderes. 


Jy serai bientot de retour; 
Et puisse enfin la destinée 
Dans cette ville fortunce 
Fixer désormais mon séëjour! 
Je suis fatigue des voyages. 
Fai vu sur les lointains rivages 
Ce qu'en Europe tu peux voir, 
Le constant abus du pouvoir. 
A Tinteret d'un sot en place 
Par-tout les hommes sont vendus; 


Par- tout les fripons reconnus 
D uj 


4 
i 
—— — _ _ . 


( 42) 


Levent le front avec audace; 
Par-tout la force fait les loix ; 

La probite paisible et douce 
Reclame en vain ses justes droits 
Par- tout la Justice est un bois 
Funeste au passant qu'on detrousse. 
L'amour est bien un bois aussi, 

Et le plus fin sy laisse prendre; 
Mais dans celui-la, Dieu merci, 
L'on peut crier, et se defendre. 


Heureux donc qui dans vos climats, 
Maitre de lui, sans embarras, _ 
S'amuse des erreurs publiques, 

Lit nos gazettes, rit tout bas 

De nos mensonges politiques, 
Donne a Pamour quelques soupirs, 
A Famitie tous ses loisirs, 

De son toit rarement $'<carte , 


(43) 


Et qui, prudemment paresseux , 
Ne te fait jamais ses adieux 
Que pour voyager sur la carte. 


e 
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Vous ordonnez donc „jeune Helene, 
Que ma muse entin vous apprenne 
Pourquoi ces cygnes orgueilleux, 
Dont vous aimez le beau plumage, 
Des simples hötes du bocage 

N'ont point le chant melodieux ? 
Aux jeux frivoles de la fable 

Javois dit adieu sans retour, 

Et ma lyre, plus raisonnable, 
Etoit muette pour amour. 

Obeir est une folie; 

Mais le moyen de refuser 

Une bouche fraiche et jolie, 

Qui demande par un baiser! 


* 
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Dans la foret silencieuse 
Ou Eurotas parmi les fleurs 
Roule son onde paresseuse, 
Leda tranquille, mais rEveuse, 
Du fleuye suivoit les erreurs. 
Bientot une eau fraiche et limpide 
Va receyoir tous ses appas , 
Et deja ses pieds delicats 
Effleurent le cristal humide. 
Imprudente, sous les roseaux 
Un Dieu se derobe a ta vue; 
Tremble, te voilà presque nue, 
Et ' Amour a touche ces eaux. 
Leda, dans cette solitude, 
Ne craignoit rien pour sa pudeur; 
Qui peut donc causer sa rougeur, 
Et d'ou vient son inquiẽtude? 
Mais de son dernier vetement 
Enſin elle se debarrasse , 


Et sur le liquide element 
Ses bras, &tendys avee grace, 


Las font glisser legèrement. 


Un cygne aussitot se présente; 

Et sa blancheur éblouissante, 

Et son cou dressé herement, 

A Pimprudente qui fadmire 
Causent un doux etonnement 
Quelle exprime par un sourire. 
Les cygnes chantoient autrefois; 
Virgile a daigne nous Tapprendre; 
Le notre à Leda fit entendre 


Les accens flites de sa voix. 


Tantot, nageant avec vitesse, 

Il s'ẽgare en un long circuit ; 
Tantòt sur le flot qui s'enfuit 

Il se balance avec mollesse. 
Souvent il plonge comme un trait; 
Cache sous onde il nage encore, 
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Et tout-a-coup il reparoit 
Plus pres de celle qu'il adore. 
Leda, conduite par Amour, 
S'assied sur les fleurs du rivage, 
Et le cygne y vole a son tour. 
Elle ose sur son beau plumage 
Passer et repasser la main, 
Et de ce frequent badinage 
Toujours un baiser est la fin. 
Le chant devient alors plus tendre, 
Chaque baiser devient plus doux , 
De plus pres on cherche a Pentendre, 
Et le voilà sur les genoux. 
Ce succès le rend temeraire 
Leda se penche sur son bras; 
Un mouvement inyolontaire 
Vient d'exposer tous ses appas z 
Le Dieu soudain change de place. 
Elle murmure foiblement; 
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A son cou penche mollement 

Le cou du cygne s'entrelace; 

Sa bouche $'ouvre par degres 
Au bec amoureux qui la presse; 
Ses doigts lentement &gares 


Flattent Foiseau qui la caresse; 
L'aile qui cache ses attraits 


Sous sa main aussitôt frissonne, 
Et des charmes qu'elle abandonne 
L'albàtre est touche de plus pres. 
Bientòt ses baisers moins timides 
Sont echauffes par le desir; 

La voluptè la fait g&mir ; 

Et le dernier eri du plaisir 
Echappe a ses lèvres humides. 


Si vous trouvez de ce tableau 
La couleur quelquefois trop vive, 
Songez que la fable est naive, 


Et 
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Et qu'elle conduit mon pinceau 
Ce qu'elle a dit, je le repète. 
Mais elle oublia d' ajouter 
Que la medisance indiscrete 
Se mit soudain I raconter 
De Leda Fetrange defaite. 
Vous pensez bien que ce recit 
Enorgueillit le peuple cygne; 
Du mème honneur il se crut digne, 
Et plus d'un succes Venhardit. 
Les femmes sont capricieuses; 
Il n'ẽtoit fleuve ni ruisseau 
Ou le chant du galant oiseau 
N'attiràt les jeunes baigneuses. 
Lexemple toit venu des cieux 
A mal faire Pexemple invite; 
Mais ces vauriens qu'on nomme Dieux, 
Ne veulent pas qu'on les imite. 
Jupiter preyit d'un tel goũt 
E 


3 
La dangereuse consequence; 
Au cygne il 0ta leloquence; 


En la perdant, il perdit tout. 
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LES TABLEAUX. 


TABLEAU PREMIER. 


LA ROSE, 


Crsr rage qui touche a Venfance z 
C'est Justine, c'est la candeur. 
Deja amour parle a son cœur. 
Credule comme innocence , 

Elle ecoute avec complaisance 
Son langage souvent trompeur. 

Son eil satisfait se repose 

Sur un jeune homme à ses genoux, 
Qui, d'un air suppliant et doux, 
Lui présente une simple rose. 

De cet amant passionné, 
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Justine, refusez Voffrande ; + 
Lorsqu'un amant donne, il demande, 
Et beaucoup plus qu'il n'a donne. 
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TABLEAU IF. 


LA MAIN, 


Q UAND on aime bien, Pon oublie 
Ces frivoles menagemens 

Que la raison ou la folie 

Oppose au bonheur des amans. 

On ne dit point: » La resistance 

» Enflamme et fixe les desirs; 

» Reculons Pinstant des plaisirs 

» Que suit trop souvent Vinconstance. « 
Ainsi parle un amour trompeur, + 


Et la coquette ainsi raisonne. 
La tendre amante $'abandonne 


A Fobjet qui toucha son cœur; 


Et dans sa passion nouvelle, 
E iij 
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Trop heureuse pour raisonner, 
Elle est bien Join de soupconner 
Qu'un jour il peut etre infidele, 


Justine avoit recu la fleur. 
On exige alors de sa bouche 
Cet aveu qui flatte et qui touche 
Alors mEme qu'il est menteur. 
Elle repond par sa rougeur ; 
Puis avec un souris celeste, 
Aux baisers de Theureux Valsin 
Justine abandonne sa main, 
Et la main promet tout le reste. 
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TABLEAU III. 


LE SONGE. 


Le sommeil a touchè ses yeux; 
Sous des pavots delicieux 

Ils se ferment, et son cœur veille. 
A Terreur ses sens sont livres. 

Sur son visage par degres 

La rose devient plus vermeille; 
Sa main semble eloigner quelqu'un; 
Sur le duvet elle s agite; 

Son sein impatient palpite, 

Et repousse un voile importun. 
Enfin, plus calme et plus paisible, 
Elle retombe mollement; 

Et de sa bouche lentement 
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S'schappe un murmure insensible. 
Ce murmure plein de douceur 
Ressemble au souffle de Zephire g 
Quand il passe de fleur en fleur; 
C'est la volupte qui soupire; 
Oui, ce sont les gemissemens 
D'une vierge de quatorze ans, 
Qui dans un songe involontaire 
Voit une bouche temeraire 
Effleurer ses appas naissans, 

Et qui dans ses bras caressans 
Presse un époux imaginaire. 


Le sommeil doit Etre charmant, 
Justine, avec un tel mensonge; 
Mais plus heureux encor Pamant 
Qui peut causer un pareil songe ! 
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TABLEAU 1ve. 


LE SEIN. 


Jusrixx recoit son amt 

Dans un cabinet solitaire; 

Sans doute il sera temeraire ? 

Oui, mais seulement a demi; 

On jouit alors qu'on differe. 

II voit, il compte mille appas, 

Et Justine toit sans alarmes; 

Son ignorance ne sait pas 

A quoi serviront tant de charmes. 
II soupire et lui tend les bras, 
Elle y vole avec conſiance; 


Simple encore et sans prevoyance, 
Elle est aussi sans embarras. 
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Moderant Fardeur qui le presse, 
Valsin deyoile avec lenteur 
Un sein dont Faimable jeunesse 
Venoit d'achever la rondeur; 
Sur des lis il y voit la rose; 
Il en suit le leger contour; 
Sa bouche avide s' repose; 
Il Pechavffe de son amour; 
Et tout - a- coup sa main folatre 
Enveloppe un globe charmant, 
Dont jamais les yeux d'un amant 
N'ayoient meme entreyu l'albàtre. 

C'est ainsi qu'a la yolupte 
Valsin preparoit la beauté 
Qui par lui se laissoit conduire; 
Il savoit prendre un long detour. 
Heureux qui $'instruit en amour, 
Et plus heureux qui peut instruire ! 
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TABLEAU N 


LE BAIS E R. 


An! Justine, qu'ayez-yous fait? 
Quel nouveau trouble et quelle ivresse! 
Quai! cette extase enchanteresse 
D'un simple baiser est Feffet? 

Le baiser de celui qu'on aime 

A son attrait et sa douceur; 

Mais le prelude du bonheur 
Peut il ètre le bonheur meme ? 
Oui, sans doute; ce baiser-la 

Est le premier, belle Justine; 

Sa puissance est toujours divine, 
Et votre cœur sen souviendra. 
Votre ami murmure et s etonne 
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Quill ait sur lui moins de pouvoir; 
Mais il jouit de ce qu'il donne, 
C'est beaucoup plus que recevoir. 


TABLEAUX 
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TABLEAU vr. | 


LES RIDEAUX. * 


D ans cette alcove solitaire 
Sans doute habite le repos ; 
Voyons. Mais ces doubles rideaux 
Semblent fermes par le mystere; 

Et ces vetemens étrangers, 

Meles aux vetemens legers 

Qui couvroient Justine et ses charmes; 
Et ce chapeau sur un sopha, 

Ce manteau plus loin, et ces armes, 
Disent assez qu Amour est la. 

C'est Jui-meme; je crols entendre 

Le premier eri de la douleur, 

Suivi d'un murmure plus tendre, 

Et des soupirs de la langueur. 
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Valsin, jamais ton inconstance 
Navoit connu la volupte; 
Savoure-la dans le silence. 

Tu trompas toujours la beauté, 
Mais sois lidele a Vinnocence. 


* 
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TABLEAU vl.. 


LE LENDEMAIN, 


Du w air languissant et reveur 
Justine a repris son ouvrage; 

Elle brode; mais le bonheur 
Laissa sur son joli visage 
L'etonnement et la paleur. 

Ses yeux qui se couvrent d'un voile 
Au sommeil resistoient en vain; 

Sa main sarrëte sur la toile, 

Et son front tombe sur sa main. 
Dors, et fuis un monde malin. 

Ta voix plus douce et moins sonore, 
Ta bouche qui sent ouvre encore, 
Tes regards honteux ou distraits, 
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Ta demarche foible et gene, 
De cette nuit trop fortunce 
Revyeleroient tous les secrets. 
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TABLEAU VILE. 


LUINFIDELITE. 


> 


Us bosquet; une jeune femme; 
A ses genoux un $Educteur 

Qui jure une éternelle flamme, 
Et qu'elle Ecoute sans rigueur; 
C'est Valsin. Dans le meme asile, 
Justine credule et tranquille 
Venoit reyer a son amant; 

Elle entre ; que le peintre habile 
Rende ce triple Etonnement. 


F iij 


ö (66) 


— ol. 


TABLEAU IXO. 


LES REGRETS. 


J USTINE est seule et ge<missante , 
Et mes yeux avec interet 

La suivent dans ce lieu secret 

Ou sa chũte fut si touchante. 
D'abord son tranquille chagrin 
Garde un morne et profond silence; 
Mais des pleurs sechappent enfin, 
Et coulent avec abondance 

De son visage sur son sein; 

Et ce sein forme par les graces, 
Dont le voluptueux satin 

Du baiser conserve les traces, 


Palpite encore pour Valsin. 


(67) 


Dans sa douleur elle contemple 
Ce reduit ignore du jour, 

Cette alcove, qui fut un temple, 
Et redit : Voila donc Pamour ! 
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TABLEAU Xe. et dernier. 


LE RETOUR. 


Cee ENDANT Valsin infidele 
Ne cessa point d'etre constant ; 
Justine, aussi douce que belle, 
Pardonna Verreur d'un instant. 
Elle est dans les bras du coupable. 
Il lui parle de ses remords; 
Par un silence favorable 
Elle repond a ses transports; 
Elle sourit a sa tendresse , 
Et permet tout a ses desirs; 
; Mais pour lui seul sont les plaisirs. 
Elle conserve sa tristesse; 
Son amour n'est plus une ivresse. 


1 
Elle abandonne ses attraits, 
Mais cependant elle soupire, 
Et ses yeux alors sembloient dire : 
Le charme est detruit pour jamais. 
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RADOTAGE, 


A MES AMIS. 


N | SaLuT „ö mes jeunes amis! 
Je benis Pheureuse journee 
Et la rencontre fortunee 


Qui chez moi yous ont reunis. 
De vos amours quelles nouvelles? 


Car je m'interesse aux amours. 
Avez vous trouvè des cruelles? 
Venus vous rit-elle toujours? 

Jai pris conge de tous ses charmes, 
Et je ressemble au vieux guerrier 
Qui rencontre ses frères d' armes, 
Et leur parle encor du metier, 


Amant de la belle Oncsie , 
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Est- il pass son regne heureux ? 
Non, ta volage fantaisie 
Ne pense plus à trouver mieux, 
Et pour toi jen rends grace aux dieux. 


Messieurs, peut-Etre a sa paresse 
Doit-il Phonneur d'&tre constant; 
N'importe; il garde sa maitresse ; 
Par indolence ou par tendresse, 
Je doute qu'on en fasse autant. 


Toi sur-tout qui souris d'ayance , 
Vaurien Echappe des Dragons. 
Tu was pas expie, je pense, 
Tes intrigues de garnisons , 
Ni les coupables trahisons 
Dont j'ai recu la conkidence. 
Tu trompes Phymen et amour; 
Mais Fun et Vautre auront leur tour, 
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Et je rirai de la vengeance. 
Tu ne ris pas, toi dont la voix 
Preche incessamment la constance. 
Est- il vrai que depuis trois mois 
Tu sais aimer sans recompense ? 
Je m'intéresse a ton malheur; 
Ton ame est tendre et delicate; 
Et je yeux faire a ton ingrate 
Une semonce en ta faveur. 
Ecoutez- moi, prudente Elvire. 
Vous desolez par vos lenteurs 
Lamant qui brille, qui soupire, _ 
Et qui mourra de vos rigueurs. 
Votre defense courageuse 
Est un vrai chef-d'ceuvre de Part, 
Et de la tactique amoureuse 
Vous allez etre le Folard, 
Chacun a son role; et du yotre 
Si vous vous acquittez tres-bien , 


Lui 


„ 
Lui, qui connoit aussi le sien, 
Prend patience ayec une autre. 


Approche, ami sage et discret. 
Quoi , tu rougis ? Mauvais presage. 
Acheve, et sois sùr du secret, 
Quelle est la beaute qui tengage? 
Fripon, ai-je bien entendu ? | 
Ton gotit a craint de se mepre.. Ire, 
Et des fruits qu'on veut nous defendre , 
Il choisit le plus defendu. 
Par un exces de tolerance 
Je pardonne a ton 1mprudence 
Mais il yaudroit mieux imiter 
Ce fou, dont Pardeur assidue 
Se fait un ſeu de tourmenter 
Nos Lais qu'il passe en revue. 
11 choisit peu; tous les plaisirs 
Amusent son insouciance; 
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| | Et jusqu'iei la providence - 

1 L'a preserye des souvenirs 
Que merite son inconstance. 


Il me semble voir des Hussards 
| Toujours armes , toujours en guerre, 
i Dont le courage temeraire _ 
Brave les amoureux hasards. 
Moi qui suis cheyalier des belles, 
Je vous crierai : Soyez fideles , 
L'inconstance ne mene à rien. 
Mais vous n'aurez point pitié d'elles, 
Et peut-etre ferez- vous bien. 
On vous le rendra, je Pespere ; 
Ne vous plaignez donc point alors, 
Et pardonnez a la premiere 
Qui vengera Phongeur du corps. 
La plainte est toujours inutile. 
Suivez Fexemple d'un amant 


1 TEL 
Qui trahi, mEme injustement, | 
Lut son arret d'un eil tranquille , 
Et fit au Journal de Paris 
Inserer ce plaisant avis : 


„» Favois hier une maitresse , * 
De celles que Fon a souvent 
Mais je recois en m'eyeillant 
Un conge plein de politesse. 
Venez, Monsieur mon successeur, 
Prendre les effets au porteur 
Que m'avoit conſiés la belle; 
Je vous remettrai ses cheveux, 
Ses traits, ses billets amoureux, 
Et son serment d'<tre fidelle. « 


De votre siècle ayez les mœurs. 
La loyaute n'est plus de mode; 


L'amour nous paroit incommode, 
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Et nous evitons ses langueurs. 
Voici la nouvelle méthode: 
N'aimez pas, mais feignez toujours, 
Cest le vrai moyen d'ttre aimable. 
Sachez d'un vernis agreable 
Couvrir vos frivoles discours. 
Soyez humble avant la conquete 5 
Aux fers presentez votre tete , 
Et ployez un peu les genoux; 
Mais tyran apres la victoire, 
Vantez, affichez votre gloire , 
Et soyez froidement jaloux. 
Frondez le sexe qui vous aime, 
Cest Pusage ; ayez de yous-meme 
Une excellente opinion; 
Negligez souvent la decence, 
Et joignez un peu d'impudence 
A beaucoup d'indiscretion. 
Il ne faut pas qu'on vous preyienne 3 
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Avant que le degoũt survienne, 


Quittez, et quittez brusquement; 


L'eclat d'une prompte rupture 
Vous tire de la classe obscure 
Ou vegete le peuple amant. 
Soudain votre gloire nouvelle | 
Passe de la ville à la cour; : 
On vous cite; plus d'une belle 
Vient solliciter a son tour 
L'honneur de vous rendre infidele, 
Et vous voilà Phomme du jour. 


De ces travers &pidemiques 

Chloris a su se garantir, 

Chloris dont les attraits magiques 

Ont le talent de rajeunir. 

Sa bouche innocente et nałve 

Cherit le mot de Sentiment, 

Et sa voix quelqueſois plaintive 
G ij 
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Persuade ce mot charmant. 
Du ciel la sagesse proſonde 

De bien aimer lui ſit le don; 
Dans ce siècle de trahison 
Elle est fidelle à tout le monde. 


Apres Chloris, ayez Jenny, 
Et s'il se peut, tenez-vous- y. 
Dans ses missives indiscrètes, 
Vos yeux satisfaits et surpris 
Liront ses sermens bien ecrits 
Sur de beau papier à vignettes. 

Il faut tout dire; les billets 

Que trace sa main fortunce 
Deviennent un quart- d heure apres 
Des almanachs de l'autre année. 


Nimporte, un quart-dheure a son prix. 


Mais à vos soins je recommande, 
Messieurs, la discrete Noris; 


(79 
Ses vingt ans sont bien accomplis, 
Et son impatience est grande. 
Elle soupire quelquefois. 
Soumise au pouvoir d'une mere, | 
Elle attend qu'a ces tristes loix 
Lhymen vienne enfin la soustraire. 
Sa voix appelle tous les jours | 
Cet hymen qui la fuit sans cesse. I 
Que faire done? Dans sa detresse | 
Au plaisir Nœris a recours. 
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Ce Dieu, pour voler aupres d'elle, 

A pris une forme nouvelle. 

Son air est timide et discret; 

Ses yeux redoutent la lumière; 
Toujours pensif et solitaire, 

Il cherche Vombre et le secret. 

Il ne connoit point le partage, 

Il ne satisfait pas le cœur; 
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Mais il laisse le nom de sage, 
Et s accommode avec Thonneur. 
A son culte sur et facile 
Neris se livre sans frayeur, 
Et d'une yolupte tranquille 
Elle savoure la douceur. 
Mais la rose sur son visage 
Par degres a fait place au lis; 
Adieu ce brillant coloris, 
Le premier charme du jeune àge; 
L'embonpoint manque a ses attraits; 
Ses yeux dont la flamme est &teinte 
Sont toujours baissés ou distraits; 
Et deja, malgre sa contrainte, 
Sur son front on lit ses secrets. 


Un amant prudent et ſidèle, 
Neens ,.convient mieux a vos goũts; 
Vos jeux en deviendront plus doux , 


WT 


S'il gen presente un des ce jour, 
Ecoutez- le, füt- il volage; 
L'hymen ensuite aura son tour, 
Et viendra, suivant son usage, 
Reparer les torts de amour. 


Aurois-tu bien la fantaisie 
De renoncer au doux repos 


Pour tenter ces exploits nouveaux, 


Chantre brillant de Catilie ? 

Nous avons aimè tous les deux; 
Sur les bors fleuris du Permesse 
L'amour poussa notre jeunesse, 
Et l heureux nom d'une maĩtresse 
Embellit nos vers paresseux. 


Mais tout s'use, mEme au Parnasse. 


De la premiere illusion 
Le charme Yaffojblit et passe, 
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Et vous n'en serez pas moins belle. 


— 


* 


* - 


£304, $4 
Et nous laisse avec la raison. 
Brisons la lyre qui publie 
Nos caprices et nos travers; 
Crois- moi, c'est assez de folie, 
Assez d'amour, assez de vers. 
Vois Nelson dans les bras de Lise; 
Il y medite les fadeurs 
Qui vont ennuyer Cydalise, 
Et flechir ses longues rigueurs; 
Cydalise compatissante | 
A Nelson donne un rendez-yous 
Pour se venger du froid Cléante, 
Mais Cleante n'est plus jaloux; 
Pres d'une amante belle et sage 
Il se croit heureux sans rival, 
Et fait confidence a Dorval 
D'un bonheur que Dorval partage ; 
Celui-ci, volage a son tour, 
Poursuit la jeune Célimène, 
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Et sa poursuite sera vaine; 
Cecile nuit à son amour. 
De Venus ainsi va Fempiré, 
Nous avons trop aime Venus; 
Rions- en; il est doux de rire 
Des ſoiblesses que Ton na plus. 
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